La musique lumineuse 
du peintre Jean Soyer

La peinture de Jean Soyer ne peut laisser indifférent

 dans cette galerie de la Martelle.

 Connaisseur ou novice, l’œil du chaland est immanquablement attiré 

par un flot de lumière dans la salle : des couleurs « chaudes, chatoyantes », jaunes, rouges ou oranges, contrastées par des surfaces plus ou moins importantes de noir, un peu plus stridentes, énigmatiques ; des lignes obliques,

 de la matière généreusement déposées par la spatule.

Tel un feu d’artifice de couleurs,

 Ses toiles rayonnent à travers des bourrasques muettes et triturent nos émotions.

 Elles évoquent le mouvement, le tourment parfois, en tout cas quelque chose qui donne à voir avec la force des éléments. Qu’on y perçoive une bourrasque

 en pleine mer, un bateau aux prises avec d’improbables vagues,

 l’effusion d’un volcan ou encore les entrailles de la terre sinon celles de l’inconscient, qu’importe : Jean Soyer invite chacun à laisser vivre ses émotions devant sa toile.

 Et pour ne pas cadenasser les imaginaires, aucun titre ne scelle ses tableaux. Pourtant, cette effusion de couleurs sous des digues impuissantes

 n’est pas incontrôlée.

 Ancien directeur artistique de publicité, riche d’une solide formation de graveur litho, Jean Soyer ne laisse rien au hasard dans la « musique » qu’il joue sur la toile : rigueur et précision subliment adroitement le bouillonnement interne de l’artiste.

C’est en 1987 que tout a réellement basculé pour le peintre

 presque encore amateur à l’époque, à un âge, « la cinquantaine,

 où l’on se cherche ». Là, il est tombé en extase devant

 une œuvre de Nicolas de Staël et depuis revendique cette filiation avec son maître. Malgré tout,

 « un jour, on hésite, mais il faut voler de ses propres ailes et se démarquer de lui ».

et depuis, l’artiste a trouvé son langage 

et va de galeries en salons, de Paris en Province,

 et répand aussi ses couleurs jusqu’à l’étranger.
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